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LE COMTE 

DE WA R W I K, 

T R A G É D I E. 

/ 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

MARGUERITE, NEVIL. 

N E V I L. 

O U 01 ! lorfque les Deftios ont comblé vos 
revers , 

truand votre époux gémit dans l’opprobre des fers , 
Lorfqu’ Edouard enfin, heureux par vos défaflres , 
S’afiied infolemment au Trône des Lancaftres, 
Marguerite , tranquille en fon adverfité , 

Conferve fur fon front tant de férénité ! 

Quel efpoir adoucit votre mifere affreufe t 
MARGUERITE. 

Celui qui foutient feul une ame généreufe; 

Qui feul peut l’affermir contre les coups du fort , 

Et lui fait rejetcer le fecours de la mort , 
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4 Le Comte de fP'arvwik , 

Aliment néceflaire a qui lentit l’offenfe. 

Seul bien des malheureux , l’efpoir de la vengeance. 
NEVIL. 

Eh ! comment cet efpoir vous feroic-il permis? 

Le Sceptre efl: dans les mains de vos fiers ennemis. 
Ils ne font plus ces temps, où votre ame intrépide, 
Soutenant les langueurs d’uo Monarque timide , 

De l’Anglais inquiet abailfoit la fierté , 

Le foumettoit au fiein de votre autorité; 

Quand vous même guidant des Guerriers indociles. 
Tenaillez les auteurs des dilcordes civiles; 

Quand de l’heureux York, qui nous opprime tous i 
Le pere audacieux luccomboit fous vos coups. 
Hélas ! tout efl; changé : malgré votre courage , 

De fes premiers bienfaits le fort détruit l’ouvrage, 
York eft triomphant, Lancaflre efl: abattu; 

Envain pour votre époux vous avez combattu ; 

En vain il a repris, encor plein d’épouvante. 

Le Sceptre qui trembloic de fjt main défaillante : 
I.’afcendant de W.u\vik' acheva vos malheurs. 
Votre fils, cet objet de vos foins, de vos pleurs , 
Traîne, loin des regards d’une mere avilie , 

Sous les yeux des Tyrans , fon enfance affervie. 
Vous-méme prifonniere en ces murs odieux... 

MARGUERITE. 

Un pl tls doux avenir enfin s’ouvre à mes yeux. 

Mes deflins vont changer ... mon cœur du moins 
s’ert fiatre. 

Il faut que devant toi mon allégrefle éclate. 
Apnronds ce qu' Edouard cache encore à la Cour, 

Et ce que verra Londres avant la fin du jour. 

Tu frais qu’l lilabeth à Warwik fut promife ; 

Que préc à s’éloigner des bords de la Tamife , 

Il attendoit fa main ... 

NE VI U. 

Eh bien ? 

MARGUERITE. 

Des nœuds fecrcts 
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Tragédie. j 

Ce foir au jeune Yorck l'enchaînent pour jamais ; 
Et le peuple étonné de fa grandeur lbudaine , 
Apprendra cet hymen en connoiifant fa Reine. 
NEVIL. 

O Ciel ! que dites- vous ? Eh quoi J lorfqu’aujoutd’hui 
Il brigue des Français l’alliance & l’appui , 
Lorique pour eu donner une éclatante marque, 

Il offre d’époufer la loeur de leur Monarque, 

Que Warwik , en un mot , chargé de ce Traité , 
Aux rives de la Seine eft encore arrêté , 
L’imprudent Edouard, par un double parjure. 
Prépare à tous les deux çette fanglante injure ? 
MARGUERITE. 

Oui , ce Prince entraîné par cet amour fatal , 

Eft de fon bienfaiteur devenu le rival. 

En vain Elifabeth , que cet hymen accable , 
Voudroit en rejetter la chaîne inlupportable : 

Un pere ambitieux , infenfible à fes pleurs. 

Va la facrifier à l’attrait des grandeurs ; 

Et fa fille aujourd’hui , viéiime couronnée , 

Attend en frémiflant ce funefle hyménée. 

Voilà ce que j ai liçu ; des amis vigilans 
Ont furpris ces fecrets cachés aux Courtifans. 
Penfes-tu que Warwik, tout plein de fa tendrefle. 

Se lailfe impunément enlever là Maîtrelfe f 
Se verra-t-il en bute au mépris des deux Cours , 
Sans venger à la fois, fa gloire & fes amours? 
^Connois-tu de Warwik l’impétueufe audace? 

Ce Guerrier fi terrible, auteur de madifgrace. 

Ce Héros fi vanté, dont les vaillantes mains 
Ont fait en ces climats le fort des Souverains , 

Eli orgueilleux, jaloux, fier autant qu’invincible j 
Son cœur eft généreux , mais il eft inflexible. 

Il dédaigne le Trône, il fe croit au-deffus 
De ces Rois par fon bras protégés ou vaincus. 

Tu le verras bientôt , aigri d’un tel outrage , 
S’élever avec moi contre fon propre ouvrage , 
Arracher mon époux à U captivité ; 
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6 , Le Comte de Warwlk _, 

Et fignalant pour moi fon courage irrité , 

M’aider à ranimer, après tant de défallres^ 

Les relies expirans du parti des Lancallres, 

Ecrafer Edouard après l’avoir l'ervi , 

Et me rendre à la fois tout ce qu’il m’a ravi : 

Ou bien (ï de Warwik la valeur fortunée 
Ne pouvoit rien ici contre ma deltinée, 

Je goûterai du moins ce plaifir confolant 
De voir mes ennemis l’un l’autre s’accablant , 
Vi&imes d’une guerre à tous les deux funefte , 
Répandre fous mes yeux un fang que je dételle} 

Et des maux qu’ils m’ont faits fe dilputant les fruits , 
Peut-être tous les deux l’un par l’autre détruits. 

NEVIL. 

Vous allez, dans l’ardeur qui toujours vous dévore, 
En de nouveaux périls vous engager encore ; 

Vous allez tout braver pourfervirun époux. 
Indigne également & du Trône & de vous» 
MARGUERITE. 

Hélas ! de fon malheur ne lui fais point un crime» 
Je fçais qu’il s’endormit fur le bord de l’abîme : 
Le Sceptre qu’il portoit a fatigué fon bras : 

Il me'lailfe à venger des maux qu’il ne fent pas? 
Se livrant à fon foie en efclave timide , 
Inceffamment plongé dans le calme llupide , 

• Il paroît ne fentir dans fa trille langueur , 

Ni le poids de fes fers , ni l’orgueil du vainqueur,' 
Eh bienlc’ell donc à moi de laver fon injure , 

De foutenir ce rang que fa foiblelfe abjure. 

Eh ! que dis-je ! mon fils, l’idole de mon cœur , 
M’offre de mes travaux un prix a ITez flatteur } 

, Si ma main le replace au Trône de fon pere , 

Un jour il connoîtra ce qu’il doit à fa mere. 

De combien de périls j’ai fçu le garantir î 
Ce jour, ce jour, hélas ! me fait encor frémir. 

Où d’un cruel vainqueur évitant la pourfuite , 
Seule, & dans les forêts précipitant ma fuite. 
Egarée, éperduç , & mon fils dans mes bras , 


\ 
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. Tragédie. 7 

t)e momens en momens j'attendois le trépas* 

Un brigand fe préfente, & fon avide joie 
Brille dans fes regards à l’afped de 1a proie , 

Il efl prêt à frapper : je reftai lans frayeur. 

Un efpoir imprévu vint ranimer mon cœur ; 

Sans guide , fans fecours dans ce lieu folicaire ,’ 

Je crus , j’ofai dans lui voir un Dieu tucélaire. 
Tiens, approche , lui dis-je, en lui montrant mon 
fils , 

Qu’à peine foutenoient mes bras appefantis ; 

Ofe fauver ton Prince , ofe fauver fa mere . . . 
J’étonnai , j’attendris ce mortel fanguinaire ; 

Mon intrépidité le rendit généreux. 

Le Ciel veilloit alors fur mon fils malheureux ; 
Ou bien le front des Rois que le deftin accable , 
Sous les traits du malheur femble plus refpeétable. 
Suivez-moi , me dit-il; & le fer à la main , 
Portant mon fils de l’autre , il nous fraye un chemin,' 
Et ce mortel abjet , tout fier de fon ouvrage , 
Sembloic, en me fauyanc , égaler mon courage. 
NEV1L. 

Ces périls retracés dans votre fouvenir , 

Préfagent à ce fils un brillant avenir. 

D’orages, de revers une enfance affiégéei 
Parle Ciel pourfuivie, & par lui protégée, 

A des traits fi frappans fait connoître un mortel, 
Objet des foins marqués d’un pouvoir éternel , 

Et. qui , fur de fa route , & bravant les obfiacles , 
Doit du Ciel qui le guide attendre des miracles. 

C’en étoit un fans doute , alors qu’au fond des bois 
Un brigand enterra l’héritier de nos Rois. 

11 va vous en coûter peut-être davantage , 

Pour ravir fon enfance aux fers de l’efclavage. 
Edouard craint un nom chéri dans ces climats, 
Des cœurs ambitieux ne s’attendrifïent pas. 
MARGUERITE. 

Le traité qu’aujourd’hui l’on fait avec la France,' 
Doit de ma liberté me donner l’affurance. 

Je vais voir Edouard. Je fçais qu’il a promis 
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8 Le Comte de Warwik j 

De fixer ma rançon & celle de mon fils. 

Son cœur ne Connoît point la fiaude & l’artifice. 

11 eft mon ennemi: mais je lui rends juftice. 

Yorck a des talens , je dois en convenir. 

Il m’a ravi le Trône, & je dois l’en punir. 
Edoua/d à mes yeux eft toujours un rebelle* 

Je ne difcute point cette longue querelle , 

Ces droits tant concertés, & jamais éclaircis $ 

Je défendrai Jes miens, mon époux & mon fils. 

Ce font là mes devoirs, mes vœux, mon efpérance. 
Je vais chercher Warwik aux rives de la France; 

Il fervira ma haine; & peut-être Louis 
Va s’armer avec nbu' contre mes ennemis. 
Peut-être fon courroux... Mais Edouard s’avance; 
LailTe-nous 

■ n i ■ ■ TT 


' SCENE IL 

MARGUERITE , EDOUARD , SUFFOLK; 
GARDES. 


v< 


EDOUARD. 

Ous avez fouhaité ma préfence. 
Quelque reffentiment qui nous puiffe animer. 

Mon cœur eft équitable, & fçait vous eftimer. 

Si mon rang à vos vœux me permet de me rendre, 
L’iiluftre Marguerite a droit de tout précendre. 

MARGUERITE. 


En l’état où je fuis paroillant devant toi , 

J’envilage les maux accumulés fur moi. 

' Je t’ai vu mon Sujet , j’ai marché Souveraine 
Dans ce même I J <dais où ton pouvoir m’enchaîne» 
Lç deftin l’a voulu, jouis de fa faveur. 

Mais fi ton ame encor eft fenfible à l’honneur. 
J’en réclame les loix fans demander de grâce. 

Je fçais, fans m’avilir , céder à ma dilgrace. 

J’ofe 
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Tragédie. 

J'ofe attendre de toi mon tils , ma liberté. 

Que l’un & l’autre ici loient garans du Traité 
Qu à la Cour de Louis Warwik a du conclure? 
Tu dois les accorder ou t’avouer parjure. 
Détermine le prix que je dois t’en donner. 

Mon afped dès long-temps a dû t’importuner ; 

Il trouble les douceurs d'un régné illégitime. 

11 eft dur de fougir devant ceux qu’on opprime. 

EDOUARD. 

Non , je ne rougis point d’avoir repris un rang 
Que trop long-temps Lancaftie ufurpa fur mon langi 
Je ne veux poinc ici vous expliquer mes titres ; 

La haine & l’intérêt font d’in ) ufles arbitres. 

Eh ! de quel droit enfin , vous d’un fang étranger 
Quand Londres me couronne, ofez-vous me juger? 
De Naples & d’Anjou l’incertaine héritière, 
Devroit s’occuper moins du Trône d’Angleterre. 
Par le Peuple & les Grands , Lancaftre eft condamné.’ 
Vous n’êtes plus ici que fille de René, 

Qu’une' étrangère illuftre , & non pas une Reine. 
D’un titre qui n’eft plus, ceffez d’être fi vaine. 
Entre Louis & moi je ménage un Traité 
Qui fixera l’inftanc de votre liberté. 

Je le fouhaite au moins; mais je ne puis répondre 
DeS obftacles nouveaux qui peuvent nous confondre. 
Les Intérêts des Rois coûtent à démêler , 

Et mon devoir n’eft point de vous les révéler i 
Attendez jufques-là ma volonté fuprême. 

MARGUERITE. 

J’attends tout déformais du Ciel & de fnoi-mêmeJ 
Je ne m’abaifte point ( jufqu’à prouver mes droits. 

Et je fçais que le fer eft la raifon des Rois. 

Tu crains que dans l’Europe on n’entende mes 
plaintes : 

Mais je te puis ici porter d’autres atteintes. 

Songe que dans ces murs un Peuple fadieux , 
Toujours prêt à pouiïer un cri féditieux , 

Cruel dans fes retours , extrême en fes offenfes ; 

B 
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to Le Comte de Warwik , 

Peut encore à mon cœur préparer des vengeances ï 
Et m’offrir un plus sûr & plus facile appui 
Que ces Rois toujours lents à s’armer pour autrui. 
Il faut ou m’immoler, ou me craindre fans celle. 
Peut-être fouges-tu d’accabler la foibleffe 
D’un fexe qui fouvent eft dédaigné du tien ; 

Va , crois que Marguerite eft au-deffus du lien. 

EDOUARD. 

Je vois à quel excès la fureur vous égare ; 

Mais ce n’eft point à vous de me croire barbare. 
Contre vous autrefois me guidant aux combats» 
Mon pere malheureux a trouvé le trépas} 

Par des tributs fanglans j’ai pu le fatisfaire : v 

Je n’imputai fa mort qu’aux hafards de la guerre. 
Je fçais vous pardonner ces impuilfans éclats. 

Qui confolent le foible & ne le vengent pas. 
J’honore vos vertus, je l’avouerai fans feindre , 

Je puis vous admirer ; mais je ne puis vous craindre* 
Calmez votre douleur auprès de votre fils : 

Allez; fon entretien va vous être permis. 
Peut-être en le voyant votre reconnoilfance 
Avouera que mon cœur a connu la clémence.' 
MARGUERITE. 

Son état & le mien , fes pleurs & mes regrets ; 
M’apprendront quel retour je dois à tes bienfaits^ 
Adieu. 


SCENE III. 

EDOUARD, SUFFOLK, GARDES. 

J * EDOUARD. 

F. plains les maux de cette ame irritée. 

Ah ! prends pitié d’une ame encor plus tourmentée.' 
Cher ami, tout mon cœur eft ouvert à tes yeux. 
Tu l’as connu long-temps & noble & vertueux ; 
Peut-être il l’eft encor, & fait pour toujours l’être.... 



Tragédie. 1 1 

De moi- même à ce point l’amour eft-il le maicre 3 
Cet amour jufqu’ici vainement combattu , 

Dont rougit ma raifon , dont frémit ma vertu, 
Qui va marquer un terme à ma gloire 'flétrie , 

Et qui pourtant , hélas ! m’eft plus cher que ma vie : 
Tu dois t’en fouvenir ; tu fçais que dès le jour 
Où ces attraits nouveaux brillèrent dans ma Cour, 
J’éprouvai , je fentis ce charme inexprimable , 

Ces premiers mouvemens d’un penchant indomptable! 
Ces premiers feux d’un cœur qui n’avoit point aimé. 
Surpris de mon état, de moi même alarmé , 

Je vis tous les dangers de ma folle tendreffe. 

Hélas / fans la dompter on connoît fa foiblelfe. 

Tu vois ce que j’ai fait : j’ai craint que dans ces 
lieux 

Le retour de Warwik ne traverfâc mes vœux. 

J’ai frémi de me voir confus à fes approches, 
Expofé fans défenfe à fes juftes reproches. 

Je hâte cet hymen: j’ai voulu prévenir 
Ce moment pour mon cœur fi rude à foutenir ; 

Et ce cœur qui long-temps trembla près de l’abîme 
Pour finir les combats , précipite l'on crime. 
SUFFOLK. 

Sans doute qu’aujourd’hui , prêt à former ces nœuds 
Vous en avez prévu les effets hazardeux. 

L’amour exeufe tout , alors qu’il eft extrême. 

Votre ame en s’y livrant, fe condamne elle-même; 
Mais l’objet qui pour lui vous fait tout oublier , 

En partageant vos feux , doit les jullifier. 

EDOUARD. 

L’aimable Elifabeth au printemps de fon âge. 
Peut-être de l’amour ignorant le langage , 

M’a fait voir jufqu’ici dans fa timidité , 

Ce trouble intéreflfant qui fied à la beauté. 
Moi-même , je l’avoue, interdit devant elle \ 
Rougiflaut malgré moi démon erreur nouvelle! 
Commençant des difeours que je n’achevois pas , 

Je n’ai prefque parlé que par mon embarras ; 
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Mais j’ai peine à penl'er qu*une plus chere flarae 
Ait furpris la jeunefle & me ferme l’on ame. 

Elle a peu vu l’époux qui lui fut deftiné. 

On écoute fans peine un Amant couronné , 
Offrant avec fa main le Sceptre d’Angleterre; 
Enfin je l’aime alfez pour apprendre à lui plaire. 
C’efl Warwik qui produit mes troubles inquiets , 
Je fonge à fon courroux , & plus à les bienfaits. 
Je détruis dans fes mains les fruits de fa prudence. 
Je l’expofe lui-méme au mépris de la France. 

Eh ! qui fçait , dans l’ardeur de fes reflentimens , 
Jufqu’oix peuvent aller fes fiers emportemens î 

SUFFOLK. 

Peut-être vos débats vont rallumer la guerre . . , 
EDOUARD. 

C’eft un aftre fanglant qui luit fur l’Angleterre. 

De Lancaftre & d’Yorck les partis oppofés , 

Ont fait couler le fang des peuples écrafés. 
L’Anglais environné du meurtre & des ravages,' 

A compté jufqu’ici fes jours par des orages. 

A peine il femble enfin goûter quelque repos .* 
Faut-il que je l’expofe à des qnalheurs nouveaux? 
l C’efl en toi, cher Suffolk,que mon efpoir ré fi de , 
Qu’aux remparts de Paris mon intérêt te guide ; 
Vole & préviens Warvik; ne lui déguife rien : 
Va, mon cœur n’eft pas fait pour abuler le fien; * 
Peins- lui tout mon amour , mes feux & mon y vreffe s 
Et fi fon amitié pardonne à ma foibleffe, 

Qu’il éleve fes Vœux à l’hymen de ma fœur , 

Que ce nœud de plus près l’attache à ma grandeur. 
Toujours l’ambition fut fa première idole ; 

L’amour n’eft à fes yeux qu’un preftige frivole. 
Elilabeth fur lui n’a point cet afeendant 
Qui femble humilier fon cœur indépendant , 

Qui fubjugue le mien trop flexible & trop tendre f 
A des nœuds plus brillans fon orgueil va prétendre. 
Oui, j’ofe l’efpérer. 


J 
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Tragédie. 1 5 

SUPFOLK. 

Mais Louis irrité 

De voir rompre l’hymen entre vous arrêté , 

Peut demander bientôt raifon de cette injure î 
EDOUARD. 

Sans cet hymen forcé la paix peut fe conclure. 
Trop occupé lui-même en fes propres Etats, 

Il n’ira point donner ie fignal des combats ; 
Fameux par l’artifice , & non par la viûoire. 

Jaloux de la puillar.ee, & non pas de la gloire, 

Ce Prince malheureux dans le lein de la paix, 

Eft accablé du foin d’opprimer fes fujets ; 

Et pour alTurer mieux la paix où je l’invite. 

Je prétends , fans rançon, lui rendre Marguerite. 
De Lancaftre en mes mains je retiendrai le fils, 
Rejetton dangereux , cher à mes ennemis. 

Toi, ne perds point de temps. 

.« ■1 . IL» -ai—. . 

SCENE IV. 

1 

EDOUARD, SUFFOLK, UN OFFICIER, 

* GARDES. 

L’OFFICIER. 

S Eigneur , Warwik arrive. 
Le peuple impatient s’emprelTe fur la rive ; 

On veut voir ce Héros trop long-temps attendu , 
Que l’Europe contemple, & qui nous eft rendu. 
EDOUARD. 

( L'Officier fort.) 

Il fuffit. Laiffez-nous. 
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S C E N E V. 

EDQ U A R D, SUFFOLK. ' 
EDOUARD. 

O Ciel ! quel coup de foudre! 
Que pourrai-je lui dire, & que dois-je réfoudre } 
Warwik eft dans ce lieu ! ô foins trop fupetflus ! 
D’une vaine prudence, ô projets confondus ! 

Allons : à fes regards avant que de paroître , 
Ami , viens éclairer , viens affermir ton Maître. 

11 eft fenfrble , il aime , il fe juge... Ah ! ce coeur , 
Qui de fes pallions voudroit être vainqueur , 

Qui refpeéte Warvik , qui le craint & qui l’aime» 
N’oubliera pas, crois-moi, ce qu’il doit à foi-même j 
Et que parmi les maux qui caufent mon effroi , 

Le malheur d’être injufte eft le plus grand pour moi. 
Fin du premier JBe. 



ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

V A R f 1 K , S U xM MER. 

J WARWIK. 

E ne m’en défends pas - , ces tranfports , cet hom* 
mage, ‘ 

Tout ce peuple à l’envi volant fur le rivage , 
Prêtent un nouveau charme à mes félicités: 

Ces tributs font bien doux quand ils font mérités. 
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Tragédie. 15 

J’ai placé fur le Trône un Roi digne de l’être. 
Londres ne verra plus fon méprilable Maître , 

Henri dans la langueur tombé prefqu’en nailïant , 
Et d’une époufe altiere efclave obéiffant. 

Entre deux nations rivales & hautaines. 

Ma prudence du moins a fufpcndu les haines : 
Louis à notre Roi vient d’accorder fa foeur. 

Du Trône d’Angleterre à peine poffeffeur , 
Edouard par mes foins ne craint plus que la France 
S’efforce de troubler fa nouvelle puiffance. 

Voilà ce que j’ai fait, Summer; & je me vois 
L’arbitre , la terreur & le foutien des Rois. 
SUMMER. 

Tous ces titres brillans vont s’embellir encore 
Des faveurs dont l’amour vous comble & vous ho- 
nore : 

L’hymen d’Elifabeth , promife à votre ardeur . . . 
WARWIK. 

L’amour qu’elle m’infpire eft digne d’un grand coeur. 
Sur le point de former cette union fi belle , 
L’intérêt de mon Roi foudain m’éloigna d’elle. 

Je reviens à fes pieds plus grand, plus glorieux. 
Quelqu’un vient : C’eft le Roi qui marche vers ces 
lieux.' ‘ . 

Cours chea Elifabeth ; mon ame impatiente 
Veut hâter le moment de revoir mon Amante. 

pmmmmmm — — — ; 

SCENE II. 


EDOUARD, WARWIK , GARDES. 

V WARWIK. 

Os deffeins font remplis, vos vœux font fatis- 
faits ? 

Sire, j’apporte ici l’alliance & la paix. 

L’hymen y joint fes nœuds : une illuftre Princeffe, 
Digne par les vertus donc brille fa jeunefle , 


/ 
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De fonder l’union de deux Rois tels que Vous J 
Vatraverfer les mers pour chercher Ion époux. 
Louis me l’a promis; & votre ami fidele , 
Warwik, elt trop heureux de vous prouver l'on zele 
Par des foins vigilans , autant que par fon bras , 

Et dans la Cour des Rois , comme dans les combats. 
EDOUARD. 

Je fçais ce que mon cœur doit de reconnoiflance 
.A ce zele confiant qui fonde ma puiiïance : 

Mais pour ne rien cacher de l’état où je fuis , 

Le fort ne permet pas que j’en goûte les fruits» 

Je ferai , tans foimer cette chaîne étrangère, 

Ailié de Louis, mais non pas fon beau-frere. 
WARWIK. 

Comment !... Daignez au moins m’expliquer co 
dilcours. 

De vos premiers defTeins qui peut troubler le cours ? 
Quoi ! les oubliez-vous? & la France offénfée 
Verra-c-elle \ . . . 

' EDOUARD. 

En un mot, j’ai changé de penfée » 

Je ne puis à ce point forcer mes lemimens. 
WARW1K. 

Mais fongez que Louis a reçu vos fertnens. 

Que j’ai reçu les liens } & que W arwik , peut-être , 
ÎN’efl pas un vain garant de la foi de fon Maître. 
EDOUARD. 

Si je romps cet hymen entre nous préparé. 

J’en dois compte à Louis , & je le lui rendrai : 

Mais de ces trilles nœuds mon ame détournée. 
Etablit fcs projets fur un autre hyménée. 

Il n’y faut plus fonger. 

WA RW I K. 

Et quels nœuds aujourd’hui 
Peuvent vous aflurer un plus lolide appui ? 

Quel traité plus utile ? 

EDOUARD. 

, , Eh quoi ! la politique 

M'impofera 

• ; - I 
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M'impofera toujours un fardeau tyrannique ; 

Et des loix qu’elle diète efclave ambitieux , 

Je ferai toujours Grand , fans jamais êcre heureux 1 
Je dételle ces lois , & mon cœur les abjure. 

\\ ARW IK. 

Qu’entends - je 1 Eft - ce l’amour qui vous rendroic 
parjure i 

Quoi ! de vos ennemis à peine encor vainqueur. 

Le Trône a-t-il déjà corrompu votre cœur ? 

Edouard écoutant de frivoles tend; elfes , 

S’elt-il déjà permis de fentir des foiblefies? 

Et parmi les périls renailîans chaque jour. 

Avez-vous donc appris à céder à l’amour î 
Ce n’eft point à ces traits qu’on doit vous recon-' 
noître. 

Un moment à ce point n’a pu changer mon Maître ; 
Non , je ne le crois pas ; & fans doute fon cœur p 
A la voix d’un ami , va fentir fon erreur. 
EDOUARD. 

( à part. ) ( haut. ) 

Ah ! je fuis déchiré. Non , "Warvrik , cette flamej 
( J’ofe au moins m’en flatter, ) n’a point flétri mon 
ame } 

Et vous devez penfer que ce cœur malheureux, 

Ce cœur foible une fois , eft encor généreux. 

Non, monté fur un Trône entouré de ruines. 

Et des feux mal éteints des guerres inteftines , 

Je ne me livre point à ces égaremens , 

Des Princes amollis lâches amufemens. 

D’un fentimcnt profond j’éprouve la puifTance . . 3 
Votre feule amitié me rend quelque efpérance . . . 
Warwik . . . Ah ! fi pour moi .... vous fçaurez me* 
defleins , ' 

Et vous-même aujourd’hui réglerez mes defliasi 


C 
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Que lui-même par vous propofoit à la France ? 

On dit que dans fon coeur l’amour le plus ardent 
Prend depuis quelques jours un fupréme afcendanc. 
Pourriez-vous l'ignorer’ 

WA RW I K à part. 

Que faut -il que jepenfe? 
A-t-il fait de ces feux éclater l’imprudence? 

MARGUERITE. 

On dit plus, & peut-être allez- vous en douter 
On dit que cet objet , qu’il eût dûrefpedter, 
Devoit s’unir bientôt, par un noeud plus profpere J 
Au plus grand des Guerriers qu’ait produit l’An-; 
gleterre , * 

A qui même Edouard doit toute la grandeur, 

Qu Edouard lâchement trahit Ion bienfaiteur ; 

Que , pour prix de fon zele & d’une foi confiante J 
Il lui ravit enfin fa femme & Ion Amante. 

Ce font là fes projets , fes vœux & fon efpoir y 
£c c’eft Elifabeth qu’il époufe ce fuir. 

WARWIK. 

Elifabeth ! 6 Ciel ! ... Non, je ne puis le croire. 
Le Roi conferve encor quelque foin de fa gloire. 
On n’ell pas à ce point lâche , perfide, ingrat ; 

Il ne veut point fe perdre , Sc lui -même , & l’Etat. 
Il fçait ce que je puis; il connoît mon courage: 
Edouard jufques-là n’a point pouffé l’outrage -, 

11’ ne l’a pas ofé ... *> 

MARGUERITE. 

Bientôt vous connoîtrez 

Si j’en crois fur ce point des bruits mal allurés j 
Bientôt .... 

WARWIK. 

Je puis du moins foupçonner v®tre haine. 
Vous vouléz que vers vous la fureur me ramene ; 
Vous venez dans mon cœur enfoncer le poignard...' 
Mais la confufion , le trouble d’Edouard.... 

De tant d’ingratitude , ô Ciel ! elt-on capable ? 
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10 Le Comte de IV arwik , 

MARGUERITE. 

Pourquoi trouveriez-vous ce récit incroyable ? 
Dorique l’on a trahi fon Prince & fon devoir , 

Voilà, voilà le prix qu’on en doit recevoir. 

Si Warwik eût fuivi de plus juftes maximes , 

S’il eût cherché pour moi des exploits légitimes; 

11 me connoît allez pour croire que mon cœur 
D’un plus digne retour eût payé fa valeur. 

Adieu. Dans peu d’inflans vous pourrez reconnoître 
Ce qu’à produit pour vous le choix d’un nouveau » 

Maître. 

Vous apprendrez bientôt qui vous deviez fervir j 
Vous apprendrez du moins qui vous devez haïr. 

Je rends grâce au deftin : oui, fa faveur commence 
A me faire aujourd’hui goûter quelque vengeance , 

Pt fai' vu l’ennemi qui combattit Ion Roi , 

Puni par un ingrat qu’il fervit contre moi. 


SCENE V. 

J W ARWIK feul. 

E rejette un foupçon peut-être légitime..'. 

Ah ! mon cœur n’eft pas fait pour concevoir un crime. 
Je n’ai pas dû penl’er , quand j’allois le fervir, 

Que mon Roi , mon ami , fût prêt à me trahir. 


SCENE VI. 


W ARWIK, SU M ME R. ’ 

O SU MM ER. 

ferai-je annoncer ce que je viens d’apprendre f 
Elifabeth. .. 

* ^ WARWIK.-, ■. .. - „ ‘ • 

Arrête. Ah! je crains de l’entendre. 

Tu viens pour confirmer ces horribles récits * ■ . 
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Eh bien ? Elifabeth? . . . Achevé. Je frémis. 

SUMMER. 

Elifabeth, Seigneur, va vous être ravie. 

C’eft d’elle que j’ai fçu toute la perfidie , 

Les indignes complots préparés contre vous. 
Edouard veut ce loir devenir fon époux ; 

Et fon pere, ébloui de ce rang fi funefte , 
Abandonne fa fille aux nœuds qu’elle dételle. 

Elle cherche l’inflant de vous entretenir. 

WARWIK. 

De cet excès d’horreur je ne puis revenir. 

Allons, je ne prends plus que ma rage pour guide. 
Et je veux qu’Edouard ... Je l’aimois le perfide ! ' 

Je fens pour le haïr qu’il en coûte à mon cœur. 
Feut-on porter plus loin la fourbe & la noirceur i 

\ SU MM ER. 

Il ne peut fans vous perdre obtenir ce qu’il aime î 
11 doit vous redouter; redoutez-le lui-même. 

Si de vos intérêts vous écoutez la loi... 

• WARWIK. 

Que d’affronts réunis ! étoient-ils faits pour moi ? 

Ah I qu’un vil Courtifan , qu’un pere impitoyable j 
Envers fa fille & moi fe foit rendu coupable ; 

Qu’il ait conçu l’efpoir, en me manquant de fui 
De briller près du Trône à côté de fon Roi; 
J’excufe avec mépris fa baffe complailance , 

Je le dédaigne trop pour en tirer vengeance ; 

Mais que , plus criminel & plus lâche en effet,' 
Edouard fans rougir.... 11 le veut... C’en eft fait. 

O toi! par tant d’amour à mon fort enchaînée, 
O.chere Elifabeth ! à mes vœux deftinée , 

Cieux , témoins des tranfports de Warwik outragé , 
Je jure ici par vous que je ferai vengé ; 

Entendez le ferment que ma bouche prononce. 
Signal affreux des maux que ma fureur annonce. 
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SCENE VIL. 
WARWIK , ELISABETH , SUMMER. 
WARWIK. 

H ! Madame , venez enflammer mon courroux £ 
Mon amour, ma vengeance avoient befoin de vous; 
Tous deux en vous voyant s’irritent dans mon ame. 
J’ai fçu de mon Rival l’audacieufe flame , 

J’ai fçu tous fes projets ; & je connois trop bien 
Tes vertus de ce cœur qui triompha du mien. 
Pour croire qu’il ait pu, s’aviliiïant lui-même. 
Sacrifier Warwik à la grandeur fuprême. 

Un lâche à fon amour alloit vous immoler; 

Mais Warwik eft ici; c’eft à lui de trembler.' 

Le Ciel m’a ramené pour prévenir le crime. 

Ne craignez plus qu’ici fon pouvoir vous opprime. 
C’eft moi qui vous défends , moi qui \feille fur vous , 
Moi qui fuis votre appui , votre Amant, votre époux, 
Votre vengeur encore; & vous allez connoître 
Si Warwik aifément eft le jouet d’un traître. 

S’il eft ou dangereux, ou fenfible à demi. 

S’il confond un ingrat comme il fert un ami. 
ELISABETH. 

De mon pere , il eft vrai, l’injufte tyrannie 
A ces triftes liens a condamné ma vie» 

Et mon cœur, loin de vous, vous adrefloit, hélas 
Des regrets impuiffans que vous n’entendiez pas. 
Je demandois Warwik; dans mon impatience 
Ma voix vous appelloit des rives de la France, 

Et votre Elifabeth , dans l’horreur de fon fort. 

Au défaut de Warwik , eût imploré la mort : 

Enfin je vous revois , vous effuyez mes larmes ; 

Je ne puis cependant vous cacher mes alarmes. 


1 . 
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Je crains que le tranfport de ce cœur indompté. 
Avec trop d’imprudence ici n’ait éclaté ; 

On ne peut d’Edouard ignorer les tendrefles : 

Les Maures des humains cachent- ils leurs foiblell"es? 
Toujours des yeux perçans font ouverts à la Cour. 
Croyez qu’inftruits déjà de ce fatal amour , 

Vos détracteurs fecrets , ( vous, en avez fans doute) 
Veulent fur vos débris le frayer une route ; 

Et pour perdre un Héros toujours craint ou haï ÿ 
11 fuffit d’un Roi foible & d’un lâche ennemi. 
WARW1K. 

Moi . garder le filence ! Et pourquoi me contraindre ? 
Quand je fuisoffenfé , c’eft moi que l’on doit craiAdre. 
Eh ! quel péril pour moi pouvez-vous redouter ? 

Un pouvoir que j’ai fait peut-il m’épouvanter? 

Me verrai-je braver aux yeux de l’Angleterre? 

On dira que Warvrik, fi vanté danÿ la guerre,' 

Ce mortel renommé , fameux par tant d’exploits \ 
Qui créa, qui fervic , qui détruifit des Rois, 
Infidèle à fa gloire autanc qu’à fa tendrelfe , 

N’a fçu ni conferver ni venger fa Maîtreife..^ 

Je rougis d’y penfer.... Non , non ; je puis encor 
Difpofer de l’Etat , & commander au fort , 

A Lancaftre abattu rendre fon héritage, 

Renverfer Edouard & brifer mon ouvrage. 
ELISABETH. 

Warvik... Ah ! cher Amant ! Hélas ! il m’eft bien 
• doux 

De fentir à quel point je puis régner fur vous. 
C’eft mon feul intérêt que votre amour embrafle , 
C'eft pour moi qu’il frémit, c’eft pour moi qu’il 
. menace. 

A mon cœur éperdu vous rendez le repos : 

Eh! connoît-on la crainte à côté d’un Héros? 
Mais pourquoi préfenter à mon ame attendrie. 

Le fpe.dacle effrayant des maux de ma Patrie ? 
Quoi ! ne pouvez-vous rien fur le cœur d’Edouard 
Sans aller de la guerre arborer l’étendard i 
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Le Comte de Warwik , 

\J n ami tel que vous n’a-t-il pas droit d’attendre 
Que Ta prélenee feule ?... 

. WARWIK. 

Eh ! qu’en puis-je prétendre î 
N*a-t-il pas devant moi hautement abjuré 
Cet hymen glorieux par moi feul préparé ? 

11 fuit aveuglement Tes amoureux caprices. 

Envers moi , s’il fe peut, comptez Tes injuftices. 
Et les crimes d’un cœur à Ton amour fournis , 

Pour qui tous les devoirs femblenc anéantis. 

Tandis que loin de vous , pour lui , pour fa puilTance j 
Je m’expofe aux tourmens d’une cruelle abfence , 
Que fait-il cependant t Comment m’a-t-il traité ? 

11 me rend le jouet de la légèreté , 

11 me fait vainement engager ma parole. 

Et figner un traité frauduleux & frivole. 

C’eft peu : qui choifit-il enfin pour m’outrager ? 
Non , fans frémir encor je ne puis y longer. 

C’eft l’objet , le feul bien dont mon ame elt jaloufe , 
Le prix de mes travaux , c’eft vous , c’eft mon 
Epoufe. - 

Ah ! cet enchaînement , ce tiflu de noirceurs ; 
Ajoute à chaque inftant à mes juftes fureurs. 

Il en verra l’effet , il faut qu’il (oit terrible. 

Je fuis, je fuis encor ce Warwik invincible ; 

J’ai pour moi l’équité, mon nom & mes exploits. 1 
Je paroîtrai dans Londres, on entendra ma voix. 
On verra d’un côté l’appui de l’Angleterre , 
Warwik de fes travaux demandant le falaire , 
Indigné des affronts qu’il n’a point mérités. 

Et de l’ingrat Yorck contant les lâchetés ; 

Et de l’autre on verra , confus en ma préfence 
Edouard aux grandeurs conduit par ma vaillance i 
Qui fans moi, dans l’exil ou la captivité, 
Cacheroit fa mifere & fon obfcurité. 

Ce peuple eft généreux, il m’aime, & l’on m’offenfe.' 
Entre Edouard & moi penfez-vous qu’il balance ? 

ELISABETH. 
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ELISABETH. 

Ecoutez-moi, Warwik. Votre cœur ulcéré. 

Dans Tes emportemens eft peut-être égaré. 

Je ne puis croire encor Edouard inflexible ; 

A la gloire , aux vertus vous l’avez vu fenfiblej 
Sans doute il ne fçait pas , en demandant ma foi. 
Combien ce joug brillant feroit affreux pour moi. 
Mes larmes n’ont coulé que fous les yeux d’un pere $ 
J’ai craint de trop braver les traits de fa colere , 
Si devant Edouard j’euffe actefté nos noeuds , 

Si j’avois avoué que ce coeur généreux 
Se plaît à préférer , acceptant votre hommage,' 

Le Héros bienfaiteur au Prince Ion ouvrage , 

Et que, fier de s’unir à vos nobles deftins , 

Il voit dans fon Amant le premier des humains 
Mais j’oferai parler ; on fçaura mes promettes , 
J’avouerai, fans rougir, l’excès de mes tendrettes.' 
J’avouerai que l’inftant où j’irois à l’Autel; 

Seroit pour moi l’arrêt d’un malheur éternel. 

Eh ! quel homme implacable, en fa rage inhumaine,' 
Au défaut de l'amour, veut mériter la haine; 

Et s’affurer au moins cet horrible plaifir , 

De déchirer un cœur qu’il n’a pu conquérir? 
Edouard, croyez-moi, n’a point ce caraétere; 
LailTez de vos deffins ma voix dépofitaire. 
Laiflèz-moi balancer les vœux de deux grands cœurs g 
Que Warwik, modérant fes bouillantes fureurs , 
Dépofe entre mes mains , s’il daigne ici m’en croire J 
L’intérêt de fes feux & celui de fa gloire. 
WARWIK. 

Edouard , je le vois , ne vous eft pas connu. 

Dans le fond de fon cœur j’ai déjà tout perdu. 
Peut-être dès long-temps je lui portois ombrage ; 
En rompant un Traité donc j’ai fait mon ouvrage J 
11 prétend annoncer ma ihûte au peuple Anglais. 
Mon abfence aifx complots ouvroic mon libre accès» 
De ceux qu’on a formés je reconnois la trace; 
C’eft ainfi qu’à la Cour commence la difgrace. 

D 
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Je prévois tous les coups que je vais efluyer ; 
Décheoir du premier rang , c’eft tomber au dernier. 
A de pareils revers la faveur eft ptomife , 

Et peut-être déjà ma dépouille eft foumil'e : 

Mais cet efpoir encor peut être confondu ; 

Je ne tomberai pas fans avoir combattu. 

L’Anglais indépendant & libre autant que brave, 

. Des caprices de Cour ne fut jamais elclavc f 
Nous ne l’avons point vu régler jufqu’à ce jour. 
Sur la faveur des Rois , fa haine ou fon amour. 
Contre un tel préjugé fon ame eft aguerrie. 
Souvent contre le Trône, il défend la Patrie. 

Ses Rois le fçavent trop; ce Peuple citoyen 
Ofe attaquer leur choix & foutenir le ften. 

Nul à fes Souverains ne rend autant d’hommage : 
Mais fous ces vains refpe&s , confacrés par l’ufage, 
11 garde une fierté qu’ils, craignent d’éprouver i 
Il les fert à genoux : mais il fçait les braver. 
ELISABETH. 

Oui, je fçais ce qu’il peut. Que de maux, .que de 
crimes 

Produiront les fureurs qu’il croira légitimes ! 
Prévenons ce défaftre , & ne préfentez plus 
Un avenir horrible à mes fens eperdus ; 
Laiffez-vous défarmer à ma voix fuppliante ; 

* Et cédez , fans rougir , aux pleurs de votre Amante* 

WARW1K. 

Eh bien , vous le voulez, & pour quelques momens 
■ Je fufpendrai l’ardeur de mes reffentimens ; 

Vous feule fur mon ame avez pris cet empire : 
Mais fi , n’écoutant rien que l’ardeur qui l’iofpite ; 
Edouard aujourd’hui perfifte à m’outrager , 
ne le connois plus , & je cours me venger. 

Fin du fécond Ai 7e. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

MARGUERITE. NEVIL. 

T MARGUERITE. 

Out femble confirmer l’efpoir dont je me flatte , 
Entre mes ennemis déjà la hafne éclate. 

"Warwik eft furieux , & mon adreffe encor 
A fçu de fon courroux échauffer le tranfport. 

Je fçaurai faire plus, je fçaurai le conduire; 

J’ai frémi d’un projet dont on vient de m’infhuire. 
11 veut voir Edouard: ce fatal entretien 
Fourroit anéantir mon efpoir & le lien. 

Le Comte efl violent • & fa fuperbe audace 
Brûle de prodiguer l’injure & la menace : 

Mais contre un ennemi c’elt peu de s’emporter, 

Je veux qu’il le détruite , au lieu de l’infulter ; 

Et ne fe livre pas , dans fa fiere imprudence , 

Au plaifir dangereux d’annoncer fa vengeance. 
NEVIL. 

Peut.il, de vos amis à peine fécondé, 

Renverfer un pouvoir que lui-même a fondé î 
MARGUERITE. 

Va, pour renouveller nos fanglances querelles, 

Un fouffle peut encor tirer des étincelles 
Du feu qui vit fans celle au fein de ces climats , 
Et qu’ont nourri trente ans de haine & de combats. 
Oui , de Lancaftre ici le parti peut renaître $ 

Cet orgueilleux Sénat qui veut parler en Maître ; 
Mais qui du plus heureux fuivant toujours la Loi , 
Trembloit devant "Warvik, en profcrivant fon Roi* 
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Qui n’a fç'u qu’outrager une Reine impuiflante J 
Fléchira devant moi , s’il me voit triomphante» 

Le farouche Ecoflfois que l’on veut opprimer , 

Qui contre fes Tyrans eft tout prêt à s’armer , 

Et du haut de fes monts , contre un. joug qui l’offenfe 
Lutte & défend encor fa fiere indépendance ; 

Ce Peuple qu’en fecret je fouleve aujourd’hui, 

A mes juftes delfeins prêtera fon appui. 

NE VIL. 

Mais l’Anglais fatigué de difcorde & de guerre. . : 
MARGUERITE. 

L’Anglais ne peut goûter qu’une paix paflagere • 
Ne crois pas qu’Edouard triomphe impunément. 
Mets-toi devant les yeux l’affreux enchaînement 
De meurtres , de forfaits dont la guerre civile 
A depuis fi long-temps épouvanté cette Ifle. 

Songe au fang dont mes yeux ont vu des flots 
Sous le fer des foldats , fous le fer des bourreaux. 
Vois d’un deuil éternel l’Angleterre couverte , 

Oiv d’un pere ou d’un fils chacun pleure la perte | 
Tous nés pour la vengeance, en nourriffent l’efpoir, 
Et pour eux en naiffant c’efl; le premier devoir. 
Que te dirai-je enfin ? le fang & le ravage 
Ont endurci ce Peuple , ont irrité fa rage ; 

Et par de longs combats au carnage exercé . 

Il conferve la foif du fang qu’il a verfé, 

NEVIL. 

Ainfi donc de Warwik fi long-temps ennemis; 
L’intérêt vous rapproche & vous réconcilie. 

Votre cœur engagé dans fes nouveaux projets , 
Auroit-il oublié les maux qu’il vous a faits ? 

. MARGUERITE- 

Non. J’ai par le malheur appris à me contraindre. 
Je fçais cacher ma haine & ne fçais pas l’eteiodre. 
Si l’inconftant "Warwik, aigri contre ion Rpi t 
Veut relever Lancaftre & s’unir avec moi , 

Je fçais apprécier ce retour politique; 

*Je ne foufinrai point qu’un fujet defpotique. 
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De l’Etat avili bravant toutes les Loi*; 

Ait le droit infolent d’épouvanter fes Rois, 

Ni qu’en fervant mon Maître il apprenne à lui nuire.' 
Edouard aujourd’hui fuffit pour m’en inflruire. 

Je ne puis oublier cet exemple récent , 

Et je fçais comme on traite un Sujet trop puiiïant» 
Maison vient, & Warvik fans doute ici s’avance. ... 
C’eftle Roi. .. Viens, Nevil ; évitons fa prélence. 


1 SCENE IL 

EDOUARD, SUFFOLK, GARDES. 

T EDOUARD. 

U le vois; déformais tout efpoir eft perdu: 
Par des emportemens Warvik t’a répondu. 

Tout fert à m’irriter , & mon chagrin redouble. 
Ne pourrai-je à la fin fortir d’un fi long trouble ? 
Il faut m’en délivrer : que l’on nous laiffe ici. 
Qu’on éloigne fur-tout Varwik. . . Ciel ! 


SCENE III. 

EDOUARD, VARVIK , SUFFOLK 
GARDES. 

WARW1K entrant brufquement . 

T j E voici*. 

x Je ne m’attendois pas. Sire , que la fortune 
Dût vous rendre fi -tôt ma préfence importune ; 
Que jamais contre moi le courroux du deftin , 
Pqur préparer fes traits , empruntât votre main. 

Je p’ai pu le peofer ; je n’ai pu le comprendre : 
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Enfin de votre part il m’a fallu l'apprendre.' 

C’efl ainfi que par vous je fuis récompenfé! 

Voilà le fort brillant qui me fut annoncé. 

Ce bonheur & ces jours de gloire & de délices J 
Apanage éclatant promis à mes fervices! 
Rappeliez-vous ici ce jour, ce jour affreux» 

Ce combat fi funefle & ces champs malheureux , 
Où, du deflin cruel éprouvant la colere , 

Sur des monceaux de morts expira votre pere. 

Tout couvert de fon fang, & combattant toujours , 
Le fer des ennemis alloit trancher vos jours. 

Je volai jufqu’à vous -, je me fis un palfage ; 

Mon bras enfanglanté vous fauva du carnage; 

Et bientôt fur mes pas , aidé de mes amis , 

De vos Guerriers vaincus j’aiïemblai les débris. 

?> Warwik , me difiez-vous , prends foin de ma 
» jeunefTe: 

» C’efl dans tes mains, Warwik, que le deflin me 
» laiffe. 

» Sois mon guide & mon pere , & je ferai ton fils* 

» Conduis-moi vers ce Trône où je dois être affis. 

3 > Viens , combats , & fois (ur que ma reconnoiiïance 
33 Te fera plus que moi jouir de ma puiiïance. 

Tels étoient vos difcours ; je les crus-, & ma main 
S’arma pour vous venger , & changea le deflin. 

Je vis fuir devant moi cette Reine terrible ; 
J’acquis, en vous fervant, le titre d'invincible. 

Sans doute qu’à vos yeux de fi rares bienfaits , 

Ne pouvant s’acquitter , paffent pour des forfaits. 
Mais du moins envers vous je n’en commis poinc 
d’autres. 

Je frémirois ici de retracer les vôtres. 

Vous avez tout trahi, l’honneur & l’amitié. 
Barbare ! & c’efl ainfi que vous m’avez payé. 
EDOUARD. 

Modérez devant moi ce tranfport qui m’offenfe ; 

V antez moins vos exploits ; j'en connois l’importanceî 
Mais fçachcz qu’Edpuard , arbitre de fon fort , 



• Tragédie. 3 1 ' 

Auroit trouvé , fans vous , la vi&oire ou la mort. 
Vous n’en pouvez douter » vous devez me connoître.' 
fch ! quels font donc enfin les torts de votre Maître ? 
Je vous promis beaucoup : vous ai-je donné moins P 
Le rang où près de moi vous ont placé mes foins , 
L’éclat de vos honneurs, vos biens, votre puilfance. 
Sont-ils de vains effets de ma reconnoiffanceî 
J1 eft vrai, j’ai cherché l’hymen d’Elifabeth. 

N’ai-je pu faire au moins ce qu’a fait mon fujet ? 

Et m’eft-il défendu d’écouter ma tendrelfe , 

De brûler pour l’objet où votre efpoir s’adrefle ? 

Que me reprochez-vous? Suis-je injufle ou cruel? 
L’ai- je, comme un Tyran, fait traîner à l’autel î 
Je me fuis, comme vous , efforcé de lui plaire ; 

Je me fuis appuyé de l’aveu de fon pere ; 

J’ai demandé le fien; &, s’il faut dire plus. 

Elle n’a point encor expliqué fes refus. 

LaifTez-moi julques-là me flatter que ma flamme ; 
Que mes foins empreffés , n’offenfent point foname; 
Et qu’un cœur qui du vôtre a médté les vœux. 
Peut être, malgré vous, fenfible à d’autres feux. 
WARWIK. 

' Quand vous n’auriez pas fçu , puifqu’il faut vous 
l’apprendre , 

Que nos cœurs font unis par l’amour le plus tendre, 
J’avois cru ( je veux bien l’avouer entre nous ) 

Avoir acquis des droits affez puilfans fur vous , 

Pour ne vous voir jamais edayer de féduire 
L’objet qui m’a fçu plaire , & le feul où j’afpire. 

Je me fuis bien trompé, je le vois . mais enfin 
Il refte à mon amour un efpoir plus certain. 

Sur le choix de mon cœur vous pouvez entreprendre,’ 
Je dois en convenir; mais je puis le défendre 
Vous n’avez pas penfé fans doute qu’aujourd’hui 
L’Amante de Warwik demeurât fans appui. 

Jamais Elifabeth ne me fera ravie, 

Ou vous ne l’obtiendrez qu’aux dépens de ma vie. 
Jamais impunément je ne fus offenlé. 
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V- - EDOUARD. 

Jamais impunément je ne fus menacé ; 

Ét fi d’une amitié qui me fut long-temps cberej 
Le louvenir encor n arrêtoit ma colere , 

Vous en auriez déjà reffenti les effets.... 

Peut-être cet effort vaut l'eul tous vos bienfaits. 

Ne pouffez pas plus loin ma borké qui fe laffe , 

Et ne me forcez pas à punir votre audace. 
Edouard peut d’un mot venger fes droits bleffés 
Et fût-il votre ouvrage, il eft Roi : ceft affez. 

warwïk. 

Oui, j’aurois du m’attendre à cet excès d’injure : 
Toujours le fang d’ïorck fut ingrat & parjure. 
•Mais du moins.... 

EDOUARD. 

C’en eft trop. Holà, Gardes , à moli 
( 7/r environnent W arvoik.) 

WARWIK. > . 

Lâches, n’avancez pas : craignez Warvik. Ettoi; 
Toi qui me réfervois cet horrible falaire , 

Immole le Guerrier qui t’a fervi de Pere. 

Prends ce fer de ma main ; frappe un cœur que i\\ 
hais; 

Va , tu peux d’un feul coup payer cous mes bienfaits. 
Frappe , dis-je. 

( Il jette fon épée aux pieds du Roi ) 


S C E N E ' I V. 

EDOUARD , WARWIK , ELISABETH i 
SUFFOLK , GARDES. 


O ELISABETH. 

Ue vois- je J O Ciel ! O jour funefte ! 
Hélas! par vos vertus , par ce Ciel que j’attefte, 
Ecoutez-moi, Seigneur. ...C’eft moi qu’il faut punir 

De 
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De ces trilles débats , que j’ai dû prévenir» 

Oui, j’aurois dû plutôt, vous découvrant mon ame; 
Etouffer dans la vôtre une imprudente flamme ; 

Et fi l’amour, hélas ! vous fournée à fa loi , 

Ah , vous devez fentir ce qu’il a pu fur moi. 

Oui , j'aime dans Warvrik ce venueux courage. 
Donc je l’ai vu pour vous faire un fi noble ufdge; 
Mon cœur, dans ce penchant par vous-même affermi. 
Dans cet illultre Amant chéri fToic votre ami. 
WARW1K. 

Vous croyez l'attendrit r vous vous trompez, Ma- 
dame. 

Cet aveu, je le vois, irrite encor fon ame; 

Ec livré tout entier à fa funefte ardeur , 

11 voudroit accabler fon trille bienfaiteur. 

Il voudroit à l’Autel vous traîner fur ma cendre : 
C’eftmon fang qu’il lui faut, qu’il brûle de répandre. 
Mais avant qu’à vos yeux il puilfe s’y plonger. 

Il doit craindre peut-être encor plus d’un danger. 
Adieu. 

( Il fort. ) 


& 


- SCENE V , ; 

EDOUARD aux Gardes: 

Suivez fes pas; allez , & qu’on l’arrête > 
Qu’on l’enferme à la Tour. 

( Ils [orient, ) 



E 
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=* ■ 

SCENE VL 
EDOUARD, ELISABETH. 
ELISABETH. 

C^Uel orage s’apprête! 
Qu’allez-vous ordonner ? Qu’allez-vous faire , ô Ciel I 
L’amour étoit-il fait pour vous rendre cruel f 
EDOUARD. 

Non. Je veux prévenir une révolte ouverte j 
Je veux fon châtiment, & ne veux point fa perte. 
Votre cœur devant moi s'eft peur lui déclaré ; 

Le mien eft par vous deux tour à tour déchiré. 
'Bravé par un Sujet, & haï de vous-même , 
J’aurois pu tout permettre à ma fureur extrême. 
Peut-être j’aurois dû , dans Ion coupable fang , 
Laver l’indigne affront qu’il faifoit à mon rang. 
Mais mon cœur fréroiroit d’en tranfport fi féroce* 1 
L’amour ne m’apprend point cette vengeance atroce y 
Et dans les mouvemens dont je fuis combattu , 

Je fçais entendre encor la voix de la vertu. 

Vous le voyez, Madame; & du moins votre Maître, 
S’il n’eft aimé de vous, étoit digne de l’être. 
ELISABETH. 

Eh bien! fi la vertu commande à votre cœur,' 

De vous-même aujourd’hui fçaehez être vainqueur. 
Oubliez d’un Amant l’imprudence excufable. 

Ah ! à vos yeux peut-il être coupable î 
Et pourriez-vous haïr un Héros votre appui î 
SM vous ofe outrager, foyez grand plus que lui; 
Ofez lui pardonner ; pour punir une offenle , 

La générofité peut plus que la vengeance. 

En exeufant lés torts , en lui rendant fon bien , 
Faites-vous applaudir d’un cœur tel que le fien. 
Songez que fur l’amour cette illuftre victoire, 
Au-deflus de Vaiwik éleve votre gloire , 
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Et me fait à jamais une bien chere loi 
D’adorer mon Amant , & d’admirer mon Koi. 

EDOUARD. 

Qui? moi ! lorfqu’un Sujet me brave & me menace, 
J’irois récompenfer fa criminelle audace î 
Et je pourrois ici . . . 


SCENE VIL 

EDOUARD , ELISABETH, SUFFOLK, 

GARDES. 

SUFFOLK. 

« 

L/E Comte eft arrrêté ; 
Même en obéi (Tant il gardoit fa fierté. 

Ses regards menaçans appelaient la vengeance. 

Il a fuivi mes pas dans un morne filcnce : 

Mais ce peuple qui l’aime , & dont il fut l’appui , 
Paroiffoit murmurer & s’émouvoir pour lui. 

EDOUARD à Elifabttb. ■ 

Eh bien! vous l’encendez, & le fort implacable 
Ajoute à tout moment à l’horreur qui m’accable. 

( à Suffolk.) 

J’en fçaurai triompher. Va , ne crains rien pour moi. 
Si Londres fe fouleve , il connoîtra fon Roi. 

De mes Gardes ici raffemble les cohortes , 

Et que de ce Palais ils occupenr les portes. 
D’audacieux Warwik efperc vainement • 
M’épouvanter des cris de cp peuple inlblent. 

( Suffolk fort. ) 

/Su 

=r^- 
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SCENE VIII. 

EDOUARD, ELISABETH. 


EDOUARD. 

Ousne le verrez point l’emporter fur fon Maître; 
C’eft cet amour fatal que vous avez fait naître , 
Qui , rempliffant ce cœur de vous feul occupé , . 
Empoifonne les traits dont le fort m’a frappé. 
ELISABETH. 

Il faut tout réparer. Cet effort eft poflible. 

Plus que vous ne penfez, ce moment eft terrible. 
Laiffons-là cet amour, fait pour vous aveugler. 

Un plus grand intérêt me force à vous parler: 
C’eft celui de l’Etat. Une Reine^ ennemie , 

De vos divifions déjà trop avertie , 

Va fur votre ruine élever fes deftins ; 

Elle attife les feux allumés par vos mains : 

Sa haine vous pourfuit , fa fierté vous menace. 

Et j’ai vu lur fon front l’efpérance & l’audace. . 

De vingt mille profcrits les malheureux enfans 
Sont prêts à la fervir dans fes reffentimens. 

Ils entendirent tous au jour de leur nàiffance. 
Autour de leur berceau , le cri de la vengeance : 
Voulez-vous leur donner un Chef, un Défçnfeur , 
Réunir Marguerite à fon fier.oppreffeur ? 

N’armez point un Guerrier que ce peuple idolâtre , 
Craignez de rappeller fur ce fanglant théâtre 
Des fpe&acles affreux & des fcenes d’horreur. 
Craignez, pour farisfaire un inftant de fureur, 

De rouvrir aujourd’hui des bleffures récentes , 

Que déjà vous fermiez de vos mains bienfaifantes. 
Warwik a trop fans doute écouté fon courroux» 
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Mais il ne vous hait point , il efl encore à vous j 
Et dans l’emportement d’une ame fiere & tendre , 

Le cri de l’amitié fembloit fe faire entendre. 

Je cours auprès de lui. Je lui ferai fentir 
Qu’il s’eft trop oublié, qu’il doit fe repentir : 

Je lui rappellerai qu’Edouard eft fon Maître. 

Vous, de vos pallions, fongez du moins à l’être,' 
Songez quels ennemis vous allez déchaîner. 

Si mes foins fur vous deux ne pouvoient rien gagner. 

Par vous deux de l’Etat la perte fe confomme ; 

Mais j’attends d’un grand Roi , la grâce d’un grand 

homme. • . 

( Elle fort.) 

• f 

SCENE IX : 

EDOUARD feul. 

JjT c’eft donc là le cœur qu’un Sujet m’a ravi I 
Polïeifeur d’un tréfor qu’envaio j’ai pourfuivi, 

A fon triomphe encor il joint tant d'infolence ! 

C’en eft trop d’outrager mes feux «5c ma puiflance : 

Il verra qu’Edouard, inftruit de tous fes droits. 

S’il n’a ceux des Amans , défendra ceux des Rois. 

Fin du trot fume Afte. 
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ACTE I y. 

La Scene ejl dans la prifon. 


SCENE PREMIERE. 

WARWIK/™/. 

J Our affreux , jour d’opprobre ! Après vingt ans 
de gloire! 

Quoi ! je fuis dans les fers ! ah ! I’aurois-je pu croire , 
Qu’Edouard , fe portant à ce terrible éclat, 
Expoferoit ainfi fon Trône & fon Etat ? 

Quedis-je. 1 Il connoît mieux ce peuple & fa foiblefle. 
Eft-ce ainfi que pour moi fon zele s’intéreffeî 
Vient-il brifer mes fers ? M’a-t-il vengé du Roi ? 
Londres autant qu’Edouard eft ingrat envers moi. 
U n jour , un jour , peut-être , avec plus de puiffance... 
Malheureux! dans les fers peut-on crier vengeance? 
Il me femble , à ce mot , que ces murs odieux 
M’accablenc de ma honte & repouflent mes vœux; 
Et mes cris , en frappant ces voûtes effrayantes, 
Les fatiguent en vain de plaintes impuiffantes. 

Mais quel reffouvenir vienc m’éconner foudain ! 
Quel changement , ô Ciel ! & quels jeux du deftin ! 
Pour l’orgueil des humains leçon rare & terrible ! 
C’eft dans ces mêmes lieux, dans cette Tour horrible. 
Qu’à vivre dans les fers, par moi feul condamné , 
Le malheureux Henri languit abandonné. 
L’opprcffeur , l’opprimé n’ont plus qu’un mêmeafyle. 
Hélas ! dans fon malheur il eft calme & tranquille i 
Il eft loin de penfer qu’un revers plein d’horreur , 
Enchaîne près de lui ion fuperbe vainqueur. 
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SCENE IL 


WA R \V I K , S U M M E E. 

Q warwik. • 

Ue vois - je ? Se peut-il ? Eh ! quel bonheui 
extrême ! . . 

Qui t’amene en ces lieux? 

SUMMER. 

L’ordre du Roi lui-même. 
Je l’aborde en tremblant ; Eli fabech en pleurs 
Faifoit parler pour vous la voix de Tes douleurs. 
bî Votre ami , m’a-t-il dit , peut méricer fa grâce ; 
35 Mais il faut qu’il apprenne à fléchir fon audace. 
» Allez l’y préparer.. 3> Je n’ai point fiçu , Seigneur , 
A quel point il prétend abailler votre cœur. 

Je le connois ce cœur , & je fçais qu’on l’outrage : 
Je reflens tous vos maux* comptez fur mon couiage. 
Elevé près de vous , nourri dans les combats , 

Où j’appris fi fouvent à vaincre fur vos pas, 

A quelque extrémité que le deftin vous livre. 

Mon fort eft d’être à vous, ma gloire eft de vous 
fuivre. 

Commandez; je vous fers. 

WARWIK. 


Ami , tu vois mon fort. 

J’ai trop fuivi peut-être un indil'crer tranfport , 
Aux yeux d’un Prince ingrat, forfait inexculable: 
Mais tu fçais qui de nous eft en effet coupable. 
"Yorck m’a tout ravi jufqu’à ma liber té. 

L’affront que je reçois fait gémir ma fierté. 

Déjà le défefpoir dont mon ame eft faille , 

Eût épuifé ma force, eût confirmé ma vie , 

Si la vengeance avide , & fi chere à mon cœur 
M’eût ranimé mes fens flétris par la douleur. 

Ah ! comble cet efpoir qui confole mon ame, * 
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Cher ami , remplis-toi de l’ardeur qui m’enflamme: 
Cours embrafer les cœurs de ce peuple incertain* 
Va, retrace à leurs yeux l’horreur de mon deftih. 
k Dis que des fers honteux enchaînent ma vaillance $ 
Que je n’attends plus rien que de leur afflftance * 
lit s’il faut encor plus pour m’affurer leur foi. 

Dis que le fier \7arTPik a pleuré devant toi. 

Eh ! comment ces Anglais pour moi fi pleins de zele 
Peuvent-ils balancer à venger ma querelle 3 
Des droits que j’ai fur eux eft-ce là tout l’effet? 

Et Marguerite enfin ?... 

SUMMER. 

Elle agit & fe tait. 

J’attends tout de fes foins : elle amaffe en filence 
Les traits que par fes mains doit lancer la vengeance. 
Ses fecrets Partifans , vos amis & les fiens , 
Echauffent par degrés le cœur des citoyens ; 

Et tous par elle-même inftruits dans l’art des brigues; 
Dans ces murs alarmés, ont femé leurs intrigues. 

Ils difent qu’Edouard vient doter aux Anglais 
Un repos néceffaire, & l’efpoir de la paix* 

Qu’il attire fur eux lés armes de la France j 
Qu’ils vont de tout leur fang payer fon imprudence. 
Votre affront les irrite, & je crois qu’en effet ... . 
WARWIK. 

Ah ! qu’ils arment mon bras , 3c je fuis fatisfait.' 
Suivi des plus hardis, pénétre cette enceinte : 

Si je fuis à leur tête , ils marcheront fans crainte. 
J’irai vers Edouard , 3c nous verrons alors 
S’il pourra de mon bras foutenir les efforts ; 

S’il pourra dans fon cours arrêter ma vengeance»' 
Ah! je reffens déjà, je goûte par avance 
Le plaifir de le voir à mes pieds renverfé , 

Et de lui dire: » ingrat qui m’as trop offenfé, 
y> Que j’ai tropbien fervi , que j’ai dû mieux connoicre; 
» Toi qui n’étois pas fait pour te nommer mon Maître, 
s. Vois du moins aujourd’hui fi je menace en vain, 
» Et reconnois Warwik eh mourant pat fa main. 

Mais 
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M aïs je t'arrête trop, & la fureur m'entraîne: 
L’inflanc où je menace eft perdu pour ma haine. 
Je c’en ai dit aflez : va, cours , vole. 


SCENE III. 

\ A R W I K feul. 

• .A. H ! du moins, 

Si le fort fecondolt 5c mes voeux ôc fes foins ! 
J’écoute trop fans dont? Une fougue inutile: 

Ce peuple ell inconftant , & fa faveur fragile. 
Hélas! le malheureux , par l’elpoir aveuglé. 

Pleure fouvent l’erreur qui l’avoic confolé. 

O Ciel ! lorfque chargé du fort de l’Angleterre, 
Triomphant dans la paix , ainfi que dans la guerre / 
Ft d’un peuple idolâtre excitant les tranfports , 
Heureux 5c tout-puiffant je revoyois ces bords, 
Aurois je pu penfer que tant d’ignominie 
Dût fùcn écliofer cet éclat de ma vie. 

Et que , frappé bientôt des plus cruels revers ; 

Je venuis dans ces murs pour y trouver des fers î 


SCENE IF. 

W A R ? I K , E L I S A B E T H , une 

Suivante. 

1 1 • . ** .... , 

O WARWIK. 

Uoi ! Madame , c’ell vous ! le Tyran qui m’ou- 
trage 

Me permet ce bonheur que votre amour partage! 

Il n’en eft pas jaloux 1 . C’en eft fait» je le vois s 
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Vous venez me parler pour la derniere fois. 

Vous venez me laitier un adieu lamentable. ' 
Touc prêt à m’immoler , un rival implacable 
Veut me montrer le bien qui par lui m’eft ôté ; 

Et puilque je vous vois , mon arrêt eft porté. 
ELISABETH. 

Non; d’un fort plus heureux j’apporte le préfage ; 
Pourvu que, fléchitTant ce fuperbe courage. .. . 
WARWIK. 

Arrêtez ; votre cœur doit épargner le mien. 
Parlez-moi de vengeance , ou ne propofez rien. 
ELISABETH. 

Quoi ! rien n’adoucira votre efprit inflexible i 
Edouard, à ma voix, a paru plus fenfible. 

J’ai rappelle vos foins , votre fidélité ; 

Louant votre valeur, blâmant votre fierté,’ 
J’excufois d’un Amant l’altiere impatience : 

J’ai réclamé l’honneur & la reconnoîflance , 

Les nœuds qui dès long-temps font formés entre nom; 
"j’ai juré devant lui d’être tonjours à vous. 

J’ai' demandé la mort, il a plaint mes alarmes. 
Enfin, il a promis, en répandant des larmes. 

De ne point me forcer à cet hymen affreux , 

Qui hâteroit la fin de mes jours malheureux: 

Mais il ne peut fouffrir qu’un rival qui l’offenfe ; 
En paflant dans mes bras, infulte à la puiflance i 
Sa colere éclatoit à ce feul fouvenir; 

Tout prêt à s’y livrer , & tout prêt à punir,' 

Il m’a repréfenté la révolte enhardie , 

Menaçant fes Etats d’un nouvel incendie 
Sa Couronne en péril , fon honneur offenfé , 

Par mîile faêlieux votre nom prononcé , 

Et les mutins pour vous prêts à s’armer peut-être.,'; 

^ WARWIK. 

Ah ! j’en attends l’effet : qu’il eft lent à paraître ! 
Je'refpire un moment...- je conçois quelque efpoir. 
Il va fencir les coups qu’il auroic dû prévoir j> 

Et bientôt .... 
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ELISABETH. 

Votre efpoir ajoute à mes alarmes. 
Vous voulez que pour vous Londres prenne les armes. 
Mais je dételle, hélas, ce funelte fecours. 

C’eft en vous défendant qu’on expofe vos jours. 
Edouard jufqu’ici craint , malgré fa colere , 

De porter contre vous un arrêt fanguinaire. 
Rarement à Ion âge on a pu s’endurcir 
Dans les rigueurs du Trône & dans l’art de punir: 
Mais s’il faut qu’aujourdhui , foulevant l'Angleterre, 
Votre nom foit encor le lignai de la guerre , 
Songez-vous qu’un Monarque à qui vous inlultez , 
Pourroit frapper en vous le Chef des révoltés ? 
Vous êtes dans fes mains fans armes , fans défenfe s 
Et vous le menacez 

WARWIK. 

Je fuis en fa puillance, 

Il eft trop vrai. Mon fang , je ne puis le nier; 

EU au premier bourreau qu’il voudra m’envoyer. 
S’il a pour l’ordonner, une ame allez hardie, 

Et s’il peut , fans trembler difpofer de ma vie , 

Je recevrai la mort lans en être étonné; 

Mais je mourrai du moins fans avoir pardonné. , 
ELISABETH. * 

Eh pardonnez, cruel, à votre trille Amante , 
Quand mon cœur pour vous feul fe trouble & s’épou- 
vante , 

Quand je veux vous fauver ■. . ; 

WARWIK. 

Que fervent vos douleurs ï 
Votre tendrelTe ici me .doit plus que des pleurs. 
Vous allez fupplier un ingrat qui m’opprime ! 
Secondez bien plutôt le tranlport qui m’anime , 
Armez pour moi tous ceux que l’amitié, le rang. 
Le devoir, l’intérêt attache à votre fang. 
Craignez-vous de tenter la route où je vous guide ? 
Eft-ce donc en nos jours que le lexe e(t timide ? 
Eh ! n’avons-nous pas vu dans l’horreur des combacs , 


Digitized by Google 



44 Le Comte de Warwïk » 

Marguerite ponant Ton fiis entre les bras , 

Dilputer aux Guerriers le péril & la gloire » 

Et même contre moi balancer la vidtone.? 

Suivez ce grand exemple. Elle revient à moi ; 
Egalez fon courage , olez braver un Roi. 

Mon Amante, occupée à trembler pour ma vie» 
Pourra-t-elle pour moi moins que mon ennemie f 
Allez & des Anglais ranimant la valeur, 

Signalez à leurs yeux ma femme & mon vengeur» 

ELISABETH. 

Ta femme veut fauver Warwik & la Patrie ; 

Tu les perds tous les deux. Ton aveugle furie 
Te cache un précipice à tes pasprélenté. 

Et chez tes ennemis tu vois ta lureté ! 

Marguerite te lert ! ofes-tu bien l’en croire? 

Penfes- tu m’éblouir du tableau de fa gloire I 
I.a crois -tu rélolue à te garder fa foi, 

Ede qui n’eut jamais que l’intérêt pour loi ; 

Elle qui, tour à tour magnanime & cruelle , 

En fervant fon époux , en vengeant fa querelle» 
Portoit fur fes parens fon bras enfanglanté, 

Et mêloit la grandeur à la férocité} 

Quoi déformais Lancaftre eft ta feule efpérance ! 
Toi , du fang des Yorck appui dès leur enfance » 
Rappoller fur ce Trône heureufement rempli » 

"Une femme implacable, un vieillard avili I 
Changer à tout moment d’amis & d’adverfaires ! 
Combattre & foutenir les deux partis contraires ! 
Crois-moi, c’eft étaler aux yeux de l’avenir 
Une légéreté dont tu devrois rougir. 

Si le parti d’Yorck t’a paru le plus jufte , 

Perfide dans ton choix, tu le rends plus augufte. 
C’eft envain qu’Edouard eut des torts avec toi , 
Couvre de tes vertus les fautes de ton Roi ; 

Et lui vouant toujours tes foins & ton hommage , 
Honore , au moins pour roi , ce qui fut ton ouvrage 3 
Répare des affronts qu’il n'a pas dû fouffrir. 
T’abaiffer devant lui » ce n’eft point te flétrir. 
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Lui-même il a paru commander à fa flame : 

Un Roi fait le premier cet effort fur fon ams , 

Et le Sujet balance ! 

WARW1K. 

Eh ! qu’a-t-il fait enfitjl 
A fon indigne amour il a mis quelque frein ? 

Le facrihce eft grand! Mais moi qu’il déshonore* 
Qu’il a mis dans les fers on je languis encore , 

Qu’il trahit , qu’il infulte & flétrit tour à tour , 

Si je ne fuis vengé , je perds tout fans retour. 
Peut-être que l’on peut, maître de fa vengeances 
D’un ennemi vaincu aédaigner l’impuifTance. 
Peut-être l’on préféré, avec quelque plaifir , 

L orgueil de pardonner à l’orgueil de punir : 

M ais figner un accord qu’arrache la contrainte * 
Céder à la menace, obéir à la crainte, 

Aller comme Un efclave échappé de fes fers , 
Demander le pardon des maux qu’on a fouffertsl 
N’attendez pas de moi cet effort impoflible. 

Dans mon abaiffement je fuis trop inflexible. 

Je vois tout mon outrage , & je hais fans retour. 
Laiffez-moi cette haine , ou m’arrachez le jour. 
ELISABETH. . 

Eh bien! c’en eft donc fait! & t’on ame barbare 
En croit aveuglément cet orgueil qui l’égare. 

Ni la voix de l’amour , nf l’elpoir d'ctre à moi , 

1VI es craintes , mes douleurs , ne peuvent rien fur toi. 
Tu brûles d’alfouvir ta fureur meurtrière. 

Tu voudrois de tes mains embrafer l’Angleterre. 
Va , nage dans le lang; va y je ne combats plus 
Cet orgueil infenfé qui flétrit tes vertus. 

Va , cruel , va chercher des triomphes coupables; 
Couvre-toi de lauriers à mes yeux méptifables ; 

Va , cours plonger ton bras dans le fein de ton Roi: 
Mais apprends qu’à ce prix je ne puis être à toi. 

Je ne recevrai point dans cette main tremblante 
La main d’un furieux de carnage fumante. 

La mienne, loin de toi, va finir mes malheurs» 


1 
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Expier dans mon lang mes funeftes erreurs. - 
C-’en eft fait; & je veux, à mon heure fuprême,' 
Maudire, en expirant, Edouard, & toi-même. 

Le fort , le fort affreux qui m’accable aujourd’hui , 
Et l’Amant plus cruel , plus barbare que lui. 
WARWIK. 

Arrête.... O toi qui fçais ce que mon cœur endure^ 
Qui devrois adoucir fa profonde bleffure, 
Toi-même, Elifabeth , viens-tu l’empoifonner ? 
Hélas! quand tous les maux femblent m’environner , 
Ecrafé fous leur poids , lorfque mon cœur expire , 
Ta main, ta propre main l’arrache & le déchire. 
C’eft-là le dernier trait de mon affreux deftin ; 
C’eft ma derniere épreuve , & j’y fuccombe enfin. 
Ceffe de tourmenter une ame anéantie ; 

Va , je ne hais plus rien que moi-même & la vie. 
Eh bien ! va donc trouver ce Tyran , cet ingrat ... 
Va, demande pour moi , dans mon horrible état... 
Non le pardon honteux qui m’indigne & m’offenfe: 
Mais dis-lui que Warvrik, appui de fon enfance. 
Qui veilloit fur fes jours au milieu des combats , 
Et pour le conferver , s’expofoit au trépas ; 

Qui des Rois fur fon front ceignit le diadème,' 
Qui n’a de fes travaux rien voulu pour lui-même; 
Accablé de la vie & laffé de fouffrir. 

Lui demande un poignard & l’ordre de mourir. 

ELISABETH. 

Quel eft l’égarement où ton ame fe livre î 
Cruel .' 


SCENE V. 

WARWIK , ELISABETH, UN OFFICIER , 
SOLDATS. 

A L’OFFICIER. 

Uprès du Roi, Madame, il faut me fuîvre^ 
Ses ordres font preffans. Hâtez-vous. 
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ELISABETH. 
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C’eft affez.’ 

Cieux ! éloignez les maux qui me font annoncés. 
WARWIK. 

Qui ?Toi, m’abandonner! où vas-tu? Non, demeure. 
Demeure, Elifabeth.... Ah ! s’il faut que je meure»] 
Mes yeux du moins . . . 

L’OFFICIER. 

Madame, Edouard vous attend. 
ELISABETH. 

Hélas ! pour nous fauver tu n’avois qu’un inftant. 
Cet' inftant précieux tu l’as rendu funefte .... 
Adieu. 

WARW1K. 

Vous l’entraînez ! 


'' —j" ' 1 "iw 

S C E N E V 1 

/ 

WARWIK feul. 

O Toi , toi que j’attefte; 
Toi qui, m’enlevant tout, me r^ful'es la mort, 
Peux-tu permettre, ô Dieu! que fous les coups du 
fort 

Legrand coeur de'War'arik s’affoiblifle & fuccombe î 
Avant de m’avilir, Ciel, ouvre-moi la combe. 

( Il s'aj/îed. ) 

J’ai peine à réfifter à mon état affreux. 

De momens en momens ce flambeau ténébreux , 
Qui luit fnriftement dans fépaifîeur des ombres, 
Verfe un jour plus funebre , & des lueui s plus lombres. 
Malgré moi je frénps : tout porte dans mon cœur 
Un chagrin plus profond, une morne douleur... 
Hélas ! enfeveli dans cette nuit cruelle, 

Tout ce que je reffens eft horrible comme elle. 
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Mais quel bruit effrayant fait retentir ces lieux î 
Je crois entendre au loin des cris tumultueux. 

On approche. . . Le fort remplit mon efpérance j 
On m’apporte la more. 

t • 

SCENEVIir 

WARWIK, SUMMER, l'épée à U 
main , SOLDATS* 

SUMMER. 

J’Apporte la vengeance. 
Ami , prenez ce fer ; foyez libre & vainqueur. 

WARW1K ( avec transport . ) 

Tout eft donc réparé ?... Cher ami , quel bonheur ! 
SUMMER. 

Votre nom , votre gloire , & la Reine , & moi-même, 
Tout range fous vos loix Un peuple qui vous aime. 
Marguerite échappée aux Gardes du Palais , 
D’abord, à -votre nom raffemble les Anglais; 

Je me joins à fes cris : tout s’émeut i tout s’empreflej 
Tous Veulent vous offrir une main vengereite. 

On attaque , on. afliege Edouard alarmé, 

Avec Elifabeth au Palais renfermé. 

Earoiffez } c’eft à vous d’achever la vidoire. 

Ami , venez chercher la vengeance & la gloire. 
WARWIK. 

Voilà donc où fa faute & le fort l’ont réduit. 

Dê fon ingratitude il voit enfin le fruit. . 

Il l’a bien mérité. Marchons.... Warwik , arrête. 
Tu vas de Marguerite affurer fa conquête, 

Ecrafer fans effort un rival abattu ! 

Sotit-ce là des exploits dignes le ta vertu ? 

Eft-ce un fi beau triomphe offert à ta vaillance 4 
D’immoler Edouard, quand il eft fans défenle? 

Ah î 
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Àh ! j’émbralîe un projet plus grand , plus généreux. 
Voici de mes itiftans l’inftant le plus heureux ; 

Ce jour de mes malheurs eft le jour de ma gloire* 
C’eft moi qui vais fixer le fore 6c la vi&oire. 

Le deftin d’Edouard ne dépend que de moi. 

J’ai guidé fa jeuneffe, & mon bras l’a fait Roi* 
J’ai confervé fes- jours , & je vais les défendre. 

Je lui donnai le Sceptre, & je vais le lui rendre* 
De. tous (es ennemis confondre les projets ; 

Et je veux le punir à force de bienfaits. 

Il connoîtra mon coeur autant que mon courage** 
Une fécondé fois il fera mon ouvrage. 

Qu'il va fe repentir de m’avoir outragé ! 

Combien il va rougir ! Amis je fuis vengé. 

Allons * braves Anglais ; c’eft Warwik qui vous 
guide: 

Ne défavouez point votre Chef intrépide. 

Si vous aimez l’honneur, venez tous avec moi. 
Et combattre Lancaftre , & lauvcr votre Roi. 


Fin du quatrième Atte. 



ACTE y, 

La Scene ejl au Palais. 


SCENE PREMIERE. 

ELISABETH feule. 


Ciel! 


ou porter le trouble où mon cœur s’aban- 
donne ? 

La terreur me pourfuit, & la mort m’environne. 

G 
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J’entends autour de moi. les cris delà fureur; 

Les plaintes des mourans. . . O Ciel ! ô jour d.horreur! 
On arrête mes pas : hélas ! Ce que j’ignore 
Eli plus trille, peut-être, 6c plus affreux, encore S 
Et le Ciel , que ma voix cft lafle d’implorer, 

Quel que fuit le fuccès , me condamne à pleurer. 
De Marguerite enfin l’afcendant nous opprime. 

Elle a l’çu malgré moi traîner dans cet abîme 
Deux amis, deux Héros, l’un de l’autre admirés, 
Deux cœurs nés généreux par l’amour égarés. 

Tout femble m’annoncer fon triomphe finiltre. 
Warwik, de fes projets trop aveugle Minière, 
Combat pour fon époux après l’avoir vaincu : 

A fervir une femme il elt donc defeendu ! 

Tu l’emportes lur nous, trop cruelle ennemie! 

Je cede en gémilfant à ton fatal génie : 

Il elt de ton deftin d’accabler mon pays. 

E h bien ! verfe le fang : marche fur nos débris ; 
Mais du moins quelque jour , pour venger l’An- 
gleterre , 

PuilTe le ju (Le Ciel , à tes delfeins contraire , 
Arracher de tes mains le fruit de nos malheurs ! 
Puilles-ru loin de nous , pour prix de tes fureurs. 
Traînant chez l’Etranger, devenu ton afyle , 

D ne \ ieilleiïe oblcure , une rage inutile. 

Mendiant des fecours que tu n’obtiendras pas; 
Mouiir en déteftanc ta vie & ton trépas. 


SCENE IL 

ELISABETH, SUFFOLK. 
ELISABETH. 

Ou courez-vous, Suffolk P Venez-vous ?.. ; 
SUFFOLK. 

Ah ! Madame , 
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Aux tranfports de la joie abandonnez votre ame ; 
Jouiflez d’un bonheur que vous n’attendiez pas : 
Jamais un jour plus beau n’a lui i'ur ces climats* 

• ELISABETH. 

Ah! ce jour à mon cœur n'offroit rien que d’horrible. 
Quoi ! Warwik. . . . Achevez. 

SUEFOLK. 

• • 1 Ce Héros invincible , 

Le plus fier des Mortels & le plus valeureux , 

Eft encor le plus grand & le plus généreux. 

Déjà dp les i'uccès Marguerite enivrée, 

Croyoic à Ion parti la victoire allurée , 

Quand le nom de Warvik, par cent voix répété, 
Sulpend des .combatrans. l’effort précipité. 

Soudain au milieu d’eux il s’avance, il s’écrie: 
Amis, où vous emporte une aveugle furie î 
Anglais, quel ennemi pourfuit votre courroux ? 
C’elt ce même Edouard jadis choifi par vous , 

Qui vous fut dans ces murs prélenté par moi même. 
Qui de vos’ propres mains reçut fon Diadème. 

Si c’eft Warwik , amis, que vous voulez venger. 
Défendez votre Maître , au lieu de l’outrager. 
Partagez avec moi cette gloire fi belle; 

O mes braves Anglais’, c’elt moi qui vous appelle; 
Beconnoiflez ma voix. Ses paroles , les traits , 

Cet alpeét fi puifiant & fi cher aux Anglais , 

Le feu de fes regards , cette ame grande & fiere , 
Cette, ame fur Ion front rel'piranc toute entière , 
Cet empire fuprême , & ces droits lî certains 
Qu’un Héros eut toujours fur le cœur des humains , 
Subjuguent les efprits. Touc obéit , tout change. 
Du côté d Edouard tout le peuple fe range ; 

Et te Prince & Warwik, prelles de tous côtés , 
Dans les bras l’un de l’autre à i’envi font portés. 
J’obfervois Edouard : je cherchois à connoître 
Si, dans un tel moment, humilié peut-être. 
Contre un dépit lecret il défendroit fon cœur , 

Et pourroit à Warwik pardonner fa grandeur. 
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Mais rien ne i’a furpris , il faut que j’en convienne. 
Dans Tame de Waiwik il fembloit voir la Tienne. 
Il n’étoit qu’attendri, fans ptre confondu j 
Et devant le Héros le Roi n’a rien perdu. 

La joie & le bonheur remplacent les alarmes ; 

Le Peuple , les Soldats laiflenc tomber leurs armes t 
Enfin dans tous Tes droits Edouard affermi , 
Retrouve la vertu, fon Trône & Ton ami. 
ELISABETH. 

Et voilà le Mortel qu’a choifi ma tendreife/ 

Hon , tu ne conçois pas cet excès d’alégreffe , 

Ces tranfports que je fens , qu’infpirent à mon cœur 
Ces vertus dont fur moi rejaillit la fplendeur ; 

Cet effort d’un Héros, ces honneurs qu’il mérite. », 
Vient-il? 

SUFFOLK. 

Vers la Tamife il pourfuit Marguerite ÿ 
Quelques mutins encor, dans leur rage obftmés, 

A combattre, à mourir fembloient déterminés î 
W arwik le fer en main, les frappe & les renverfe , 
Leur foule devant lui fuccombe <5c fe difperfe. 
Cependant qu' Edouard , autour de ce Palais ' 
Appaife le défordre , & rétablit la paix. 

Mais» le voici lui-même. 
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SCENE III. 

ELISABETH , EDOUARD , SUFFOLK, 
GARDES. 

✓ 

ELI SAB ET H. 

! partage? ma joie. 

Sire , après tous les maux où mon coeur fut en proie, 
Hélas! j’ai bien le droit de fentir mon bonheur, 
D’applaudir au Héros fi digne de mon coeur , 

Que fans doute avec moi vous admirez vous-même. 
Ce qu’il a fait pour vous ; oui, cet effort fuprême.., 
EDOUARD. 

Je le fens , je l’admire, & je n’en rougis pas ; 

Un bienfait n’avilit que les coeurs nés ingrats** 
C’eft peu d’avoir dompté la révolte & la guerre, 
C’eft peu d’avoir rendu le calme à l’Angleterre; 
Je lui dois encor plus : pour ce cœur fatisfait, • 
L’amitié de Warwik eft fon plus grand bienfait ; 
J’en fuis digne du moins , &. je lui rends la mienne ; 
Ma générofité doit égaler la Tienne » 

Et mon cœur n’eft pas fait pour le déguifement. 

Je fçais qu’il eft un art de feindre lâchement , 
D’oublier un fervice, & jamais une offenfe , 
D’attendre le moment propice â la vengeance : 
D’autres le puniroient de les avoir fervis : 

Il eft beaucoup de Rois; il eft bien peu d’amis. 
Mais j’abhorre à jamais cette exécrable étude , 
Cet art de la baffefle & de l’ingratitude, l 
L’ amour feul a produit & mes torts & les fiens ; 
La vertu nous ramene à nos premiers liens. ■ 

A la loi du traité je fuis prêt à me rendre : 

Il mérita vos vœux-, je cefle d’y prétendre. 

Je commande à l’amour; & plein des mêmes feux , 
Je fçaurai..-. 
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S CE NE IV. 

ELISABETH, EDOUARD , MARGUERITE, 
SUFFOLK; GARDES ET SOLDATS. 

MARGUERITE. 


<E deftin me ramene à tes yeux; 
Tu me vois ta captive, & pourtant triomphante : 
Tremble ; j’apporte ici le deuil & l’épouvante. 

( A Edouard ) (À Elijabeth. ) 

Warwik elt ton ami ; Warwik eft ton Amant; 
Frémiilez tous les deux dans ce fatal moment : ' 

Il meurt. ‘ 

ELISABETH. / 

Warwik ! 

EDOUARD. 

O Ciel * 

MARGUERITE. 

' Et j’ai profcrit fa vie.' 

De fidèles amis ont fervi ma furie ; 

Mêlés parmi les 'liens, ils l’ont enveloppé : 

Toi feul es plus heureux 1 , toi feul m’es échappé.’ 
EDOUARD. 

Barbare ! 

MARGUERITE. 

J’ai détruit ton défenfeur coupable j 
Qu’il me fervît , ou non fa mort inévitable , 

Dut punir aujourd’hui fon infidélité , 

Ou l’orgueil du fecours que fon bras m’eût prêté. 
Toi, tu peux le venger ; Sc tu peux méconnoître 
Les droits des Souverains : tu n’es pas né pour l’être. 

( Elle fort. ) 
EDOUARD. ’ • 

Je le fuis pour punir un monftre furieux. 

Ahl que vois-je ? • • ’ 
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Tragédie. 


S C E N E , V. ù dlrniere. 

Adeurs précédens. W A R"W I K apporté par des 
Soldats , SU MM EK. 


ELISABETH courant à lui. 



Arwik , cœur noble & malheureux! 
EDOUARD. 


( A Wariuik. ) 

Héros que j’ai chéri, que je perds par un crime ï 
Ah ! ma vengeance au moins peut t’offrir ta vidime ; 
Cette femme barbare, au milieu des .tourmens , 
Bientôt.... 

W ARWIK. 

Ecoutez moins de vrais reffentimens ; 
Renvoyez à Louis cette Reine cruelle : 

11 pourroit la verger... Ne craignez plus rien d’elle. 
Ce peuple qui m’aima , la dételle aujourd’hui ; 
Qui m’a dooné la mort, ne peut régner fur lui. 
Pleurez moins mon trépas .. ma carrière ell Hnie 
Dans l’inftant le plus beau dont s’illullra ma vie. 
Ma voix a fait encor le deftin des Anglais , 

Et j’emporte au tombeau ma gloire & vos regrets. 

ELISABETH. 


Ah! ton Elifabeth ne pourra te furvivre; 

J’ai \técu pour t’aimer; je mourrai pour te fuivre. 
Dans la nuit du tombeau tous les deux renfermés. 
Unis malgré l’a more.... 

WARWIK. 

Vivez, fi vous m’aimez. 

( A Edouard. ) 

Soyons vrais , de nos maux n’accufonsque nous-même. 
Votre amour fut aveugle , & mon orgueil extrême. 
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Vous aviez oublié mes fervices; & moi 4 
J’oubliai trop , hélas ! que vous êciez mon Roi. 
Nous en forames punis. . . . Mes forces s’affoibliffent * 
Ma voix meurt & s’éteint , & mes yeux s’obfcurciffenc. 

( A Elifabeth. ) 

Ma chere Elifabeth , Adieu i*U féchez vos pleurs i 
Je reflens à la fois la mort & vos douleurs. 

Hélas ! il eft affreux de quitter ce qu’on aime. 

( A Edouard.') v 

Réparez, s’il fe peut, fon infortune extrême -, 

Sur fes jours malheureux répandez vqs bienfaits. 
\Tarwik meurt votre ami.... Ne l’oubliez jamais. 

( Il meurt . ) 


FIN. 
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